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ROURAIX, LE 2 MAI 1894 

LE r MAI 
A ROUBAIX 

i— A tVI A T I N É E 

N o u s a v o n s d o n n é h i er des dé ta i l s s u r les m a n i 
f e s t a t i o n s d e l à m a t i n é e ; n o u s c o m p l é t o n s c i -des sous 
l e c o m p t e - r e n d u de la fête : 

l i e s c o n c o u r s d e p i n s o n s 
Voici les résultats de.- concours de pinsous qui out e u 

lieu le matin : 
1* Chez M. A. Dujardin : il y a eu 47 inscriptions de pinsons. 

- 1er prix. F. Debacker, 44» chants: te. A. Farvaque, 246 ; 3e, 
J Florin, 130: 4e. Cyriaque Mullier, 80, 5e. Séraphin liériou, 75, 
le . Sire Jacob, 31. 

*• Chez M. Louis Monnet : 23 inscriptions. — 1er prix, F 
S'.raet ; té. Oeskicu : 3e, X. .; 4e, X . . . : 5e. Rose. 6é. X.. 

3- Chez M. L. Dulhilly : 16 inscriptions. — 1er prix, Dubaï, 
«67 (liants : l e . Félix Boulelier, 313: 3e. Bayart. 150 : le Char 
leinague. IM : 5c. Joseph tlaneck. iW. lie, Henri Nys, 10. 

4 Liiez M. Fradv; 30 inscriptions. — 1er prix. Lagache. 1035 
chants: ie O^car Oriiard. M ; 3e Léo 154; 4e Depraete 100; 5e 
Donat 108: 6e Heiino 30. 

" Chez M. Vaiimtilen. 21 inscriptions. — 1er prix. Henri 
* hauts; le , Arthur Uesobry. JM; 3e, Ernest Herbaux 

—* Delporte id.; 5e, Arthur Lequenne, 165. 6e, F'erdi-

Deni i 

IM. 4e. Ile 
uand Bourgt 

6' Chez M. Débruvne; 20 inscriptions. — 1er prix, Ilaisieux: 
306 chants; Je. Laquant. 283; 3e, Debruyne, 36; 4e, IfeguHTOv, 
29: te. A, Verhaixune, 25. 6e. Vangoutliem, 17, 

7- Chez M. Iliiiifm i l inscriptions. — 1er prix. Delahavc 178 
rhauts; 2e najuhaut. 275; 3c Questremot, 133; 4c J. balcon, 268; 
5e MoiseEdouard. 91: 6e Handaud, 18. 

S- chez st. Piétiu : 20 inscriptions. — 1er prix, Gustave Lam-
breck, 803. rhanu ; 2e. Legrou. 115:3e. Mellescamps, 198; 4c, 
François Honoré. 160; 5e, ?aul Dujardin. M) ; Ce, Desbarbieux 
llls. 11. 

L ' A P R È S - M I D I 
U n h o m m e a r r r t é a r r a c h é d e s m a i n s 

d ' n n a g e n t 
Certains manifestants se sont départis de leur calme, 

dans l'après-midi, ainsi qu'où le verra par la snlte. 
A une heure, au moment de la rentrée des ouvriers 

du peignage de il. Ainédée Prouvost, rue du Collège, un 

Îroupe d'une vingtaine de socialistes a voulu s'opposer 
c e que les ouvriers reprissent le travail. 
M. Roussel, directeur du peignage, qui se trouvait sur 

l e seuil de la porte d'entrée, a même ete souffleté par un 
des manifestants. L'agent Cormont, qui était présent, 
s'est aussitôt emparé de l'énerguméne; mais comme il 
l 'emmenait , ses camarades se précipitant sur l'agent, le 
somment d'avoir à remettre en liberté le coupable. 

L'agent refuse, mais un des manifestants lui dit : « Si 
tu n e le lâches pas, je te ferai ton affaire! » En même 
temps une poussée se produil.et l'homme arrêté s'échappe. 
Se/, camarades le suivent eu chaulant : « Vive la sociale! 
Lf s patrons sont des canailles.» 

11 a été, jusqu'à présent impossible de mettre la main 
sur ces manifestants, mais i ls ne sauraient tarder à être 
arrêtés. 

L e l a n c e m e n t ( l u b a l l o n 

Déjà, dans la matinée, M. Ternynck, dit Ilazas, aér 
naute, s'était occupé du gonflement du ballon, dont 
lancement devait avoir l i e u à 5 beures. Bien avant c -
moniout, une foule de plusieurs milliers de personne 
stationnent snr la Grande-Place. 

A cinq heures dix minutes, les préparatifs étant termi
n é s , J'aèronauts monte dans la nacelle, avec son ll ls , no 
• n i a n t de dix ans, portant un costume tricolore et ayant 
i la main un petit drapeau français; deux autres per
sonnes doutM. Charles Denis, prennent place à leur tour 
dans la nacelle, et au commandement de : Lâchez tout ! 
l e ballon, très majestueux, s'élève, en même temps que 
les assistants poussent une longue exclamation et que la 
fanfare « l a Paix » joue la .Warceiilatsr. Cette fanfare 
s'était fait entendre, du reste, pendant les préparatifs. 

Quelques -secondes ont suffi au ballon pouraisparaitre 
a u x regard s. Après avoir passé au-dessus de la rue Neuve 
il a pria la direction d'Ilem. 

A i'he.ure ou nous écrivons, ou n'a reçu aucune non-
Telle d e s aérouautes. 

GRAVE INCIDENT RUE DU COLLÈGE 
L..« p o l i c e a t t a q u é e à c o u p s d e p i e r r e s . 

— 1 ii a g e n t q u i d é g a i n e . — C i n q a r r e s 
t a t i o n s . 

menaçante des sccialistes, font demander du renfort au 
poste central. 

Trois de leurs collègues arrivent bientôt au pas de 
course ; mais ils sont encore trop peu nombreux ; mena
cés, ils jugent prudent de n'opérer aucuue arrestation, 
mais demandent de nouveaux renforts. 

Trois autres agents sont dépêchés rue du Collège. Des 
cris hostiles les accueillent, nue lutte s'engage, au cours 
de laquelle un agent se voit dans la nécessité de dé
gainer. 

En effet des pierres sont lancées à profusion a la tête 
des représentants de la loi qui, très énergiques, parvien
nent, après des efforts inouïs, K se rendre maîtres de cinq 
des plus acharnés, et à les conduire au poste de police. 

Ce sont : Albert N'erinck, 20 ans, cordonnier, rue Vol
taire; Alphonse Nsessens, 31 ans, débourreur, rue de la 
Longue-Chemise; Victor Franck, 16 ans. rue des Longues-
Haies; Alphonse Delcroix, l'.i ans, rue lin (Ton, tous deux 
dessinateurs, et Désiré Leglet, 42 ans, tisserand, boule
vard d'Armentiôres. 

11 y a lieu d'ajouter que pendant qu'ils étaient conduits 
en prison, l'un des rebelles a terrassé un agent. 

Une foule énorme aaccompagné jusqu'à la Grand'Place, 
les individus arrêtés. 

On ne saurait trop rendre hommage au courage et à 
l'énergie dont ont fait preuve, en cette circonstance, les 
buit agents qui ont opéré ces arrestations. 
I n c i d e n t s d i v e r s e t a n t r e s a r r e s t a t i o n s 

A dix heures du matin, rue de la Fosse-aux-Chénes, un 
brave et vieil ouvrier de Wattrelos, rapportant une pièce 
de t issu, cbez MM. Winaux Florin, fabricants rue Cn-
velle, est grossièrement interpellé par cinq ou six indi 
vidus, qui le traitent de fainéant et de sans-cœur. Un 
courtier en laines veut prendre la défense du vieillard, 
li reçoit de nombreux coups de poing, et quand quatre 
agents, attirés par le bruit, arrivent, les agresseurs sont 
déj l hors d'atteinte. 

Hue du Pays, à i l heures, un prêtre est accosté par une 
bande de jeunes gens et d é j e u n a s filles; injurie de la 
plus grossière façon, l'abbé feint de ue pas entendre et 
veut continuer son chemin. La bande, exaspérée de ce 
calme, chante alors des refrains socialistes, et crie : « A 
bas la calotte I » 

An moment où la fanfare Delattre allait attaquer son 
premier morceau snr la Grande-Place, huit ou dix mani
festants, dont quelques-uns sont pris de boisson, tra
versent la place en poussant les cris de : « Vive la So
ciale ! » 

Arrivés rue Neuve, en face le poste de la sûreté, i ls 
crient : « Vive la Commune I » Les agents sortent, les 
emmènent au poste où procès-verbal est dressé. 

Vers 10 beures 1|2 du soir, un groupe de manifestants 
traverse le boulevard Gambetta en chantant. M. M . . . , 
tailleur, quartier Ste-Elisabetb, ayant plaisanté les chan
teurs, ceux-ci veulent lui faire un mauvais parti. Ce que 
voyant, M. M--- retirant de sa coche unjrevolver, le bra
qua sur ses adversaires qu'il menaça de son arme. 11 est 
entouré par les manifestants qui', le saisissant par les 
bras, l'emmènent eux-mêmes au poste central. Là, les 
adversaires se sont expliqués. 

L e s c o n c e r t s 
Pende personnes, si ce n'est beaucoup d'enfants, assis

taient aux concerts donnés Grande-Place, au square 
Pierre Catteau, Places du Fontenoy et Ste-Elisabeth. Les 
musiques et sociétés chorales s'y distinguent pourtant: 
mais annoncés pour cinq heures, les concerts n'ont par
tout commencé qu'à six beures et demie. 

I—A S O I R É E 
L e b a l p o p u l a i r e . — L e s i l l u m i n a t i o n s 

Le bal offert place de la Liberté est ouvert à 8 beures 
1|2 du soir, aux accents de la Marseillaise, jouée parla 
musique. 

Des poteaux sur lesquels flottent des oriflammes trico
lores, sont reliés entre eux par des cordons de verres lu
mineux. 

La foule est assez compacte : on y remarque nn très 
grand nombre d'enfant». 

Quant aux i l luminations, cel le de l'Ilôlel-de-Ville est 
tonte simple : le transparent sur lequel on lit : « Fête 
internationale du 1er mai 1891 », n'est d'ailleurs pas 
éclairé. On a également omis d'illuminer les initiales 
H. K. qui se trouvent au milieu des deux palmes placées 
de chaque côté de la ruche lumineuse. 

Les maisons particulières ne sont pas décorées: cepen
dant les cabarets tenus par le Maire, les adjoints et les 
conseillers municipaux sont ornés de lanternes vénitien
nes rouges et de transparents. 

A signaler, rue des Longues-Haies, les estaminets Jules 
Roussel et Amand Donnez, où le rouge domine. 

Chez Roussel, un écusson rouge porte ces mots :« Vive 
l'internationale ! Peuples du monde, unissons-nous t 1" 
mai 1894. Prolétaires, l'avenir est à nous ! » 

La soirée a été calme. 

Malgré les conseils donnés aux manifestants par leurs 
chefs qui, d'ailleurs, les avaient engagés, la veille, à la 
réunion de « La Paix », à empêcher les ouvriers 
tous les moyens possibles, avait dit l'un d'eux -
rendre au travail, un groupe composé de plus de vingt le 
meneurs , se porte à 6 heures du soir devant rétablisse
ment de M. Amédée Prouvost, rue du Collège, où déjà, 
à nne heure, des faits regrettables s'étaient produits; et, 
au m o m e u t o ù les travailleurs de nuit arrivent, ceux-ci 
sont injuriés par ceux qui ne travaillent pas, et qui les 
Irritent de « fainéants, propres à rien », etc. 

Deux agents de police, de service en cet endroit, invi
tent les perturbateurs à se retirer. Mais les manifestants, 
l a tête échauffée, ne veulent pas tenir compte de ce sage 

L e c h ô m a g e 
On sait que l'an dernier, le chômage avait été presque 

complet, le 1er mai, dans les établissements mdus-
- par triels. 
de se H n'en a pas été de même cette année. Ainsi que nous 

disons au début de notre récit, dans plusieurs 
usines aucun ouvrier ne manquait à l'appel. 

Voici d'ailleurs une statistique qui donnera nne idée 
de la sitnation: 

Tous les ouvriers se sont présentés dans dix-huit éta
blissements, dont sept filatures, trois peignages, sept tis
sages et une teinturerie. 

Le chômage n'a été que partiel dans s ix filatures, un 
peignage, quatorze tissages et deux teintureries. 

l i a été complet dans neuf filatures, vingt-et-un Us-
av i s . Us prennent à parti les agents eux-mêmes et les • sages et sept teintureries. 
injurient à leur tour, ceux-ci, en présence de l'attitude ! Cbez MM. Alfred Motte et Cie, rue d'Avelghem, le per

sonnel s'étant présenté au complet, ces messieurs ont té
moigné leur satisfaction en accordant une gratification 
individuelle à chacun des ouvriers, l u outre, pour faire 
bénéficier pins largement les veuves, les blessés et les 
nécessiteux de l'excellente impression de la conduite de 
tous, une certaine somme leur a été attribuée. 

Pour terminer constatons que deux peignages où le 
travail avait été complet dans la journée, ont dû chômer 
la nuit, les ouvriers ne s'y étant pas présentés en nom
bre. 

Une réunion socialiste au Théâtre Deschamps 
L e s c o n s e i l l e r s m u n i c i p a u x d e v a n t 

l e u r s é l e c t e u r s 
On sait que chaque année, le jour du 1er 'mai , la mu

nicipalité socialiste qui nous gouverne, convoque ses 
électeurs en assemblée plénière au théâtre de la rue 
Arcbitnède. Cette réunion, qui fait partie du programrt.e 
de la fêle, a pour but de permettre à nos édiles de ren
dre compte de l'exécution de leur mandat; el le avait été 
fixée à trois beures. 

Les portes sont ouvertes à l'heure dite; mais ce n'est 
pas l'affluence ordinaire, la salle ne se garnit que lente
ment, et l'on peut déjà prévoir que l'assistance ne dépas
sera pas quelques centaines de personnes. Encore compte-
ra-t-elle beaucoup de femmes et de tout jeunes gens. 

Selon l'usage, un concert improvisé commence; une 
citoyenne se taille un franc succès dans une chanson de 
circonstance : La loi de huit heures, qui provoque d'in
terminables applaudissements. Tout le monde est en 
gai té, et lorsque les reporters viennent prendre place à la 
fable de la presse, i ls sont accueillis par uue bordée de 
lazzis, plus ou moins convenables, dont la plupart à 
l'adresse du Journal de Roubaix. 

Puis les chants reprennent de plus belle, internationa
listes ou antireligieux, agrémentés d'intermèdes dans le 
goût de ceux-ci : « Les patriotes il n'en faut pas, holi 
holi I holi holà ! « « En bas la canaille, ma mère, en bas 
la canaille, la bourgeoisie et la prêtraille. en bas la ca
naille I » Des cris de : « A bas la Patrie ! Vive la Com
mune t A bas la calotte t » leur font écho. 

A quatre heures cinq, c'est-à-dire avec une grande 
heure de retard, le citoyen maire apparaît sur la scène, 
suivi d'une quinzaine de membres du Conseil municipal, ' 
et d'un groupe du Parti ouvrier. Deux adjoints seulement 
l'accompagnent, les citoyens Lepers et Desohry. 

Les cris répétés de « Vive Carrette t Vive la classe ou
vrière! Vive la Commune! » se succèdent comme un feu 
roulant, pendant que les conseillers municipaux vont 
occuper les sièges qui les attendent, et que leurs familles 
s'entassent dans les coulisses, avec un certain nombre 
de privilégiés. 

A ce moment précis, la salle est composée de quatre 
cents personnes au plus, et l'on entonne, comme prélude 
final, l'inévitable : « A bas Rebouxt 11 faut le pendre la 
corde au cou », avec la variante connue : « A bas Des-
champs! » 

Le citoyen Bailleul fait son entrée, juste à point pour 
être invité par le maire à ouvrir la séance et à constituer 
le bureau. 11 explique que le but de la présente réunion 
est le même que celui des précédentes, à pareille époque 
et invite l'assemblée à nommer un président. 

La présidence honoraire, décernée jadis régulièrement 
à Culine, est laissée de côté, et le citoyen conseiller Wil-
fart est acclamé président effectif. Le citoyen maire fait 
remarquer qu'une maladie sérieuse l'empêche d'assister 
à la séance. 

Les suffrages se reportent sur le nom d'un autre con
seiller, le citoven Derzelle: mais snr le conseil du citoyen 
Bailleul, on él imine les membres de l'assemblée munici
pale, et le citoyen Helynck est appelé à la présidence. 
Par suite de son absence, une vo ix dans la salle propose 
le nom de « Reboux »: cette boutade est accueillie par 
u n rire général. 

« M. Reboux ne fête pas le 1er mai », dit le citoyen 
Bailleul, « il ne pourra donc pas assister à la séance. » 
Les rires redoublent, et en fin de compte la présidence 
échoit au citoyen Decocq, secrétaire de la section lan-
noyeune. Les citoyen* Renard, de Fournîtes, et Delollo-
naere sont désignes pour siéger à ses côtés. 

Le président remercie de l'honneur qui est fait, en sa 
personne, aux socialistes de Launoy : il invite l'auditoire 
a écouter dans le plus grand silence le compte-rendu qui 
va être présenté par le maire de Roubaix,« des réformes 
tentées, et arrêtées au passage par le mauvais vouloir de 
nos gouvernants », et dit que la Iribuue e s t a la disposi
tion de tout contradicteur. 

Le citoyen Henri Carrette vient s'asseoir au bureau, en 
compagnie du citoyen l'enant. secrétaire attitré du Con
seil municipal, et pendant qu'il étale sur la table des 
documents qu'il aura sans doute à consulter, il déclare, 
comme entrée en matière, que « malgré ce que disent les 
journaux réactionnaires dans toute la France, la gestion 
mnicipale socialiste est bonne, à Roubaix comme ail
leurs. » 

Il y a eu, d'après le maire, sept à huit voeux déposés 
successivement par le Conseil municipal, en faveur de 
la classe ouvrière ou des petits commerçants, « après des 
délibérations mûrement réfléchies, et d'un commun 
accord ». Tocs ces v œ u x sans exception ont été rejetés 
par l'autorité supérieure, et les délibérations ont été dé
clarées nulles de plein droit. 

C'est ainsi que la patente proportionnelle aux grands 
magasins et aux usiniers qui font le commerce de détail, 
a été accueillie par une fin de non-recevoir. 

Le vœu sur l'amnistie « pour rendre à la liberté les dé
tenus pour délits de .grèves, de réunions publiques, de 
presse, et connexes , et particulièrement le citoyen Culine, 
élu pour la cinquième fois, —c'es t toujours le maire qui 
parle — n'a pas eu plus de succès. 

f a r parenthèse, révocation du nom du candidat au 
Conseil d'arrondissement, barttu aux dernières élections 
par M Hazebrouck, est saluée par u n cri solitaire de 
« Vive Culine ! » 

Le citoyen Carrette, continuant son énumération, rap
pelle la surtaxe sur les vins, dont le produit rapportait, 
bon an, mal au, près de cinquante mille francs. Cet 
impôt, « prélevé sur les riches, « aurait été établi par le 
Conseil précédent: « il a été aboli par la volonté préfec
torale, dans une ville toute nouvelle , ou il n'y a rien 
pour aider l'assistance publique. » 

« Nous avions voté le rétablissement de celte surtaxe », 
dit M. le Maire, « pour nous créer des ressources indis
pensables ; nous l'avons voté de nouveau, car sans cela 
nous ne pourrons jamais nourrir tous les enfants des 
cantines scolaires. On nous retire quarante-huit mille 
francs sur les riches, et nous les prenons, nous, sur le 
manger qu'on doit donner aux enfants. » (Marque, Re
boux. Vive la Commune !) 

« Il n'y a pas péril en la demeure », rectifie le citoyen 
Carrette, « car nous sommes très prudents dans l'usage 
do nos recettes ». « Vous êtes trop sage », citoyen maire, 
clame un interrupteur. 

La distribution dn pain du Bureau de bienfaisance à 
domicile est, de l'avis du maire, « une chose grandiose 

Eour les indigents, en ce sens qu'elle aide les pauvres 
onteux ». Après trois quarts d'heure de discussion, « la 

majorité officielle de la Commission administrative a, 
contre le maire, président, et les denx délégués du Con
seil municipal, refusé cette amélioration, essayée avec 
succès à la Croix-Rouge, à Tourcoing ». 

Le citoyen Carrette exprime l'espoir qu'avant peu les 
adversaires du projet reviendront sur leur décision, et 
que le préfet ne se mettra plus à la traverse. 

Une voix : « Le préfet vous conduit, vous êtes trop 
mou ». (A la porte t) 

Le président: « Ecoutez le citoyen maire, et si vous 
voulez protester, venez à la tribune. » (Bravos). 

M. le Maire fait ensuite allusion au dernier congrès 
international de l'industrie textile, qui s'est tenu à Rou
baix, et pour lequel avait été votée par le Conseil une 
subvention de cinq cents francs. « Ce vote a été main
tenu, malgré le veto du préfet, en l'honneur de la solida
rité ouvrière, qui doit unir les travailleurs de tous les 
pays. » (Vive l'Internationale !) 

Incidemment le citoyen Carrette évoque le souvenir du 
vœu, émis par le Conseil, au sujet de l'âge fixé pour l'ad
mission des vieillards, qui serait réduit de 70 à 65 ans. 
« Cette modification, qui coûtera cinquante mil le francs 
par an en plus à la Ville, sera réalisée l'année prochaine: 
les administrateurs de l'Hospice ont été invités à prendre 
lenrs précautions en conséquence. » 

Une digression sur la résiliation du bail de l'ancien 
collège, au mois de septembre dernier, « les cléricaux eu 
ayant fait bâtir un nouveau, amène le maire de Roubaix 
à parler du vote de onze mil le francs, qui a permis 
d'envoyer dix élèves au lycée de Tourcoing. 

« On en fera des orateurs », s'écrie un citoyen, « mais 
pas des voleurs », ajoute un de ses voisins. (Rires. « Mar
que Reboux, ») 

Le citoyen Carrette dénonce à l'indignation des audi
teurs « le scandale des prisonniers qu'on conduit tous 
les jours du poste central à la gare. Si ce n'étaient que 
des fraudeurs et des voleurs, ce ne serait encore rien: 
mais lorsqu'il y a des innocents ou des gens coupables 
de légers délits, cela révolte. » 

Le Conseil municipal avait voté l'organisation d'un ser
vice par voiture cellulaire sur Lille, Loos, etc.; mais le 
ministère de la justice a imposé à la vil le de Roubaix, 
une quote-part trop grande dans la dépense, et l'on se 
contentera d'une voiture qui desservira simplement la 
Grand'Place et la Gare. Ce projet ser.i mis en délibération 
dans une prochaine séance. (Applaudissements). 

M. le Maire dit qu'il est oblige de passer grosso modo 
sur les diverses questions, et qu'il se contentera de si
gnaler le vote de la construction de cinquante maisons, 
|iour les veuves chargées de famille, et le plan d'un 
croupe scolaire, à installer rue d'Orau, au delà du pont 
Daubenton; enfin le projet d'édification d'une école de 
filles, dans la rue de l'Industrie, laquelle coûtera, au bas 
mot, cinquante mille francs. 

Il recommande encore à l'approbation des électeurs le 
vote d'un crédit de vingt-deux mille francs, pour achat 
tle terrains, rues du Pile et de la Balance, et construction 
•l'une crèche et d'une école municipale « pour les mal
heureux. » (Bravos). Une nouvel le crèche municipale, 
ajoute-t-il, fonctionne présentement au numéro 33 de la 
rue de l'Epeûle, eu face de l'Abreuvoir : elle est ouverte 
a tous. (Applaudissements et cri de : « En bas Lagache !) 

Le citoyen Carrette demande à dire deux moi s « au 
sujet de ce qu'on appelle l'GBuvrc des crèches.» On a fait, 
dit-il, circuler en ville un pamphlet dénaturant tout à 
fait la q u e s t i o n . . . 

« C'est le voyou de Dcscbamps qui a fait cela. A bas 
Deschamps 1 » 

« Nous avions », continue le Maire, « le local de la rue 
des Viviers, loué a Mme Descat, le bail finissait le 1er 
juin. Nous l'avons avertie que nous avions l'intention 
de fonder uue crèche municipale. Cette dame s'est piquée 
d'honneur, et nous a proposé uue résiliation immédiate, 
que nous avons acceptée. 

» La crèche avait marché autrefois sur un bon pied; 
mais el le ne marchait plus par la faute d'une nouvelle 
directrice, et nous étions écœurés de la malpropreté dans 
laquelle était cet établissement. De trente à quarante en 
fants on était tombé à dix. 

» Mine Descat avait renvoyé l'ancienne directrice, parce 
qu'elle voulait se remarier, et el le lui a fait perdre sa 
place.C'est elle qui dirige aujourd'hui la crèche de la rue 
de l'Epeûle. » 

On applaudit à outrance, et le citoyen Carrelle annonce 
qu'il va, d'après les documents officiels, exposer la si
tuation budgétaire de la ville de Roubaix. 

« Attention les reporters », dit un conseiller muni
cipal. 

L'encaisse, au 31 décembre, était de 248,630 fr. 89. A 
fin avril 1893. l'excédent était de 152,37."; fr. 23: en 1894, 
de 483,956 fr. 62. 

Pendant le dernier exercice, on a voté, en trois mois, 
403,790 fr. 49. «Si nous étions,» conclut le maire, «restés 

dans le statu auo, nous aurions 897.787 fr. 11 eu excédent 
de recettes: de sorte qu'on .ne peut pas dire que le Conseil 
municipal tripote dans les finances. » 

Une ovation chaleureuse fit't faite au citoyeu-.Carrelle. 
Après ce long discours que .nous avons tenu a analy

ser eu détail,puisqu'il faisait le fond même de lu réunion, 
nous nous contenterons de passer sommairement sur lu 
reste de la séance. .. 

Le citoyen l'remonl escalade la ir.ibune, suivi de près 
dn citoyen Sandras Le premier regrette d'avoir le devorr de protester con
tre une municipalité, qui s'incline huinWemeiit devant le 
préfet. /Murmures). Elle devait faire une pharmacie mu
nicipale, dont on n'a pas parlé tout à l 'heure; pourquoi 
ue l'a-t-elle pas faite ? (Violentes protestations dans une 
partie de la salle). 

Le citoyen Lepers : « La réponse \ a être taiiV- » . 
Le nouvel orateur déclare que Culine n'a pirs e l c élu 

par la faute des indifférents, et le manque dedév.ojiement 
à la cause. (Bravos). La sa'.le devient houleuse, e t jie pré
sident est obligé d'intervenir pour rétablir le silen"f-

Une allusion directe à la scène scandaleuse du Conseil 
municipal, entre l'adjoint Branquart et le consei l ler 
Derzelle, achève de jeter le désarroi, et les interpella
tions s'entrecroisent, les uns invectivant le citoyen Fre> ' 
mont, pour venir semer la division dans le parti, le3 au-» 
très paraissant approuver son attitude. 

Un conseiller municipal se lève du fond de la scène, 
et prenant par le bras le citoyen Fremont, le traîne jus
qu'aux coulisses, où plusieurs citoyens se saisissent de 
lui, et l'expulsent, sans autre forme de procès. 

Nous al l ions oublier de direqu'il avait blâmé la muni
cipalité socialiste rouhaisienne de ne pas être aussi éner
gique que celles de Saint-Denis et de Saint-Oueu. On lui 
aurait répondu : « Va dans la voitute à Lagache pour les 
élections, tu feras mieux, vaurien. » 

Le citoyen Renard quitte son siège d'assesseur, pour in
tervenir en faveur du calme, et de la tolérance envers les 
contradicteurs, quels qu'ils soient. « Il ne comprend 
pas » dit-il, « l'émotion de ses amis du Conseil municipal , 
qui en viennent aux mains avec eux. 

» Dcschanips, et les membres de la presse prt'vsenis ra
conteront demain dans leurs journaux ces regrettables 
incidents, et cela ne peut pas faire de bien à la cause ». 

Disons de suite que le citoyen Cnndde, conseiller mu
nicipal, avait suivi l'expulsé, jusque dans la cour Jlu 
théâtre, et que M. Cordier, commissaire de service, a i -
riva juste à temps, pour l'empêcher de lui faire un nianv 

A 1 < — I n m i i K i d e l a « B e l l e B o u l o i r c ». 
À l ' A l l u m e t t e 

Vers onze heures de-* socialistes arrivent de touscvûes.' 
les chants du ltr Mai et de la Journée de & heures a m i 
entonnés alternativement. 

Une cinquantaine de. mauitestants sont là" qui. peu à 
peu se dispersent; quanti arrive l'heure de se rendre â la 
mairie, ils ne sont plus qu'une trentaine. 

Le c i toyen Desbarbieux le» réunit et leur donne con
naissance des revendications qu'ils envoient à la ChamJbre; 
puis legpoupe se forme quatre par quatre.dislaucés d'une 
dizaine dp mètres les uns des autres et se dirige vers la 
mairie: mais ils s'arrêtent à l'estaminet Marissal oii a 
lieu une dernière conférence; puis chez lecitoyen Des
barbieux. consei l ler d'arrondissement, où des guirlandes 
de papier ronge sont posées snr la façade avec ur« 
transparent portant connue inscription, d'un côté, ces 
mois : 1er mai. Prolétaires, unissez-vous pour la défen
se de vos droits: e t de l'autre : Fête des travailleurs du 
«tonde entier. 

Les manifestants rr'arrivent à la mairie qu'à midi, au 
nombre de vingt-trois, portant une ileur rouge à la bou
tonnière. 

Les quatre délégués, l lesbarbieux, Boucher, llalluiu et 
Billot, se détachent et se> rendent à la mairie; les antres 
vont les attendre à l'estaminet Bernier, situé en face. 

Les délégués sont reçus pvar M. Descamps, secrétaire de 
13 Mairie, qui leur annonce que M. le Maire les avait 
attendus jusque 10 heures et .demie. 

Lej-ouseiller d'arrondissemei-'t remet alors la lettre 
au Secrétaire, en lui demandant de prier M. le Maire de 
la faire parvenir an groupe socialiste de la Chambre. 

Le c i toyen Doucher, s'avancanljv son tout, fait remar
quer au secrétaire que l'absence coviplè le de la munici
palité est inconcevable: il dit qu'elle doit se soumettre a 
ses administrés. 

Le secrétaire répond au citoyen Rouc.i'er qu'il fera part 
de son observation à M. le Maire. Les délégués se sont 
ensuite retirés. 

Dans , l ' a p r è s - m i d i 
Vers quatre heurts . îles groupes composé* de feinnii-s 

et d'hommes, ont parcouru les rues en se donnant le bras 
et eu chantant des refrains socialistes. 

Aucune arrestation n'a été opérée. 

.V LAflUWY E T A L Y S 
_ # . - , r . Très calme, la matinée, à Lannoy. O s ne travaille avi 

_ is "parti. Le citovc'n Fremotit, déjà sous le genou de son i dans les établissements industriels, sauf cependant eaez 
adversaire, avait reçu quelquescoups de poing, et il n'eut 1 )1 . Boutemy. et chez M. Delairnoy à L \ s , oit le personne' 
que le temps de se dérober par la fuite à de plus graves " * — ~"*«• 
atteintes. H était d'ailleurs menacé d'autres agressions. 
et ne pouvait compter que sur le secours de ses jambes 
en la circonstance. 

Dans l'intervalle, le second orateur eu expectative, 
ignorant du sort de son compagnon, avait pris la parole 
à son tour, pour développer à peu près les mêmes a r g u 
ments contre la municipalité au pouvoir. 

Celui-ci fut exécuté en un tour de main par un ci
toyen qui vint lui reprocher d'avoir quitté un jour la 
maison Marlel-Delespierre on il travaillait, « pour faire 
également la propagande en faveur de Julien Lagache. » 
Aussi fut-il expulsé de indue façon, mais sans être mal
traité. 

Le citoyen Lepers se présente à la tribune pour re
mettre la question bien à point ; niais o'i n'écoute plus, 
la salle se vide pour aller voir ce qui se passe au dehors 
et le citoyen Derzelle seul a le don d'oblenir quelques 
minutes d'attention. 

Il vient, dit-il. parler contre Branquart. qui l'accuse 
d'avoir mangé la viande et les œufs des fourneaux écono
miques. . Mais si lui Derzelle a fait cela, il n'en est pas 
plus gras, car il ne pèse pas lourd. (On rit.) 

. Ilranquart est un transfuge, qui n'a jamais appartenu 
au Parti ouvrier, t est le perroquet du Houbaisien. « Il 
n'a pas voulu le poursuivre devant la justice bourgeoise, 
dont il ne reconnaît pas l'autorité : mais il le voue au 
mépris des socialistes. ("Applaudissements prolongés). 

« Les camarades sont là, ils peuvent dire s'il a jamais 
fait autre chose que de goûter le bouillou. lirauqnarl 
s'est appuyé là-dessus, pour dire : « Celui-là boulle pour 
rien ». 

« Mes collègues, dit eu terminant lecitoyenlierzel le ,sa
vent que je n'ai pas besoin denourrir une famille avec les 
vivres des fourneaux.puisque jesuisseul ,n ia is s'Hsdisenl 
que j'ai volé la Ville, eh ! bien, je donnerai nia démis
sion. INcn, non. restez. • Vive Derzelle! ») Le citoyen 
Derzelle se rassied au milieu d'une sal e d'applaudisse
ments. 

Sur la proposition du citoyen Renard, rassemblée dé
cide qu'un télégramme sera adressé à la section fourmi-
sienne du Parti ouvrier, « en souvenir de ses morts. » 

I n ordre du jour, approuvant la conduite de la Munici
palité roubatsienne, et lui maintenant la confiance des 
électeurs, est ensuite voté par acclamation. 

La séance t s t levée, vers cinq heures trente cinq, aux 
cris de : * Vive le Parti ouvrier ! Vive la Commune ! Vive 
la révolution sociale! » Aucun incident à signaler à la 
sortie. 

A CROIX 
Dès la première beure.M.Pluquet, maire de Croix, avait 

fait afficher des placards interdisant les attroupements 
ou réunions de plus de six personnes sur la voie publi
que. 

De neuf à dix heures et demie "l'administration muni
cipale était en permanence à la mairie, attendant l'arri
vée des délégués ouvriers pour recevoir leurs ravendica-
tions ou plutôt pour recevoir une lettre cachetée avec 
prière de vouloir la faire parvenir au groupe socialiste 
de la Chambre des députés. 

Malgré trois lettres adressées par M. le Maire fixant 
l'heure à M. Desbarbieux, conseiller d'arrondissement, 
à dix heure et demie, les délégués n'étant pas arrivés à 
la mairie, l'administration muuicipale s'est retirée. 

<5,st au complet. 
Les délégués des divers groupes de la section lait 

n o V e n n e d u Parti ouvrier devaient, à dix heures, se ren
dre à la mairie, pour présenter à M. le Maire les revendi-
c a t i o v s d e s « travailleurs ». Il n'y sont arrivés qu'à onze 
heure* moins dix minutes, accompagnée d'unecinquau 
taine i V camarades. 

M. le jMaire les a reçus très courtoisement. Le citoyen 
Cailleau £ lu nu assez" long factum, dans lequel les so
cialistes & mandent n o t a m m e n t . I" La journée tle huit 
heures: ï" 4a limitation des heures de travail; 3 un jour 
de repos par semaine : V la suppression dt: travail de 
ntnl: S" la suppression des bureaux de placement et du 
marchandage. 

M. BettremieiW a répondu qu'il ferait parla I f . l e Pré-
! fet tle i es desidc'jUu. L honorable magistrat ae .usnite 

itivil."- les ouvriers' nu câline, et ou lui a promis tW sui
vi'!' ce sage avis . 

Le citoyen Cailleau* » demandé i M. le Maire la permis
sion d'organiser un gr^'nd populaire sur la place ib' la 
Manie. Il lui a été répom'u qu'on ne pouvait accorder 
cette laveur, l'éclairage faisant actuellement défaut. 

Pendant que les délégués étaient à la Mairie. Ies soc a 
listes qni leur avaient fait Cortège, restes groupés devant 
l'édifice, ont eutoané divers chants révolutionnaires. 

Apres la visite à M. le Maire, l e cortège se rend à l'esta
minet Pluquet. ou doit avoir l i eu une réunion dans 
laquelle les délégués rendront COSIPte de leur miss ion. 

La séance s'ouvre vers onze heures et quart, devaut 
cent personnes environ, dont une vingtaine de gamins: 
el le est présidée par le ciloveu Cailleau. avec , pour as 
sesseurs. les citoyens Dubus et Delporle. La parole *st 
donnée au citoyen Decoek. 

L'orateur donne communication des desiderata w p o a é i 
â M. le Maire. (Vifs applaudissements). Ce document sera 
eirvoyé aux députés socialistes, qui. a utt l'orateur, re-
prévt i tent le gouvernement de demain. 

Le c i toyen Hecck expose que, ces jours dernier.-, le 
Parti ouvrier de l.anniv avait e n v o y é â la mairie, en 
prévision da la « Fêle d u Travail », un t lekvué. M. ISet-
tremicux aurait demandé à ce délégué de ue pas organi
ser de ceviège . afin d'éviter des désordres, dont la res
ponsabilité incomberait aux travailleurs. 

« M. le S<aire avait raison, déclare I orateur ; le Parti 
ouvrier lui a" prouvé aujourd'hui qu'il savait être calme. 
Ce n'est d'ail I °.xvs pas p a r é e s d-sordres qu'on arrive à 
quelque chose v. 

Il invite les ctrnli.'rades à continuer à être modep - . 
et propose de so.-ttr en cortège el de i.iire e tour de la 
ville en chantant de f refrains socialistes. On se rendra 
ensuite à Roubaix, ;i la • Paix », en passan! par réta
blissement Boutemy ou on travaille aujourd'hui. (Ap
plaudissements). 

Un assistant demande di* voter un Maine à ces patrons 
qui (ont travailler le premier mai. M. Decoek répond q u e 
ce n'est pas aux patrons qu'il faut infliger un blàrne 
« Voter un blâme ne leur ferait rien. « Mais c'est aux 
ouvriers que ce blttme doit s'adresser, parce qu'ils ont 
accepte de se rendre à l'atelier. (Applaudissements.) 

Un assistant, le citoyen Delporle. intervient et déclare 
que ce ne sont pas seulement les travailleurs qu'il faut 
b lâmer; mais aussi les patrons. • H faut remarquer que 
les ouvriers ont grandement besoin d'argent pour entre
tenir leurs familles : et s'ils refusent de se rendre au 
travail, on les remplacera par des étrangers, la f routière 
n e t u i t pas Jrès éloignée. » 
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SUCRES. — Raffiné» n» 1. cota oDIdelle. l in . . a ; 

88 degrés, cote com.. 30 2: à 30 50; n- 3, cota com. 
• l ' ILES. — Huile épurée pour quinquet 71 fr. l'hectolitre, 

huile de colza «« fr. 
ALCOOLS. - 3/6 betteraves disponible, offert 33 73 & 33 50; 

demandé . . . . à 

C o u r s d e c l ô t u r e a u c o m p t a n t d u 2 m a i 

3 0 /0 

3 0/0 amortissable.. 
3 1/1 0/0 I8S3 

•9 95 . / . 
106 85 . / . 

Dernière Heure 
(De nos correspotidants particuliers, 

et par FIL SPECIAL) 

U n e c o l l i s i o n d e t r a i n s e n H o l l a n d e . — U n t r a i n 
en feu . — V o y a g e u r s b l e s s é s 

Amsterdam, ï mai. — La nuit dernière, vers dix heu
res, une collision a eu lieu près du village de Baren-
dredh, eutro lu train Paris-Amsterdam cl nu train tle 
marchandises transportant du pétrole. 

Le liquide s'est enflammé à la suite de cel le rencontre 
et un grand nombre de wagons ont été brûlés. Six voya
geurs selon les uns , un plus grand nombre selon les au
tres, ont été légèrement atteints. 

Le mécanicien et le chauffeur l u train express ont reçu 
de graves blessures. Le wagon-poste n'a pas souffert.' 

Cet accident est attribué au changement apporté dans 
les horaires pour le passage dn service u'hiver au ser
vice d'été. 

Le p r o c è s d e l a B a n q u e R o m a i n e 

Rome, 2 mai.— C'est anjourd'bui que vient , devant la 
Cour d'assises, le procès do la Banque Domaine. 

Les abords du tribunal sont sévèrement gardés par la 
police qui empêche la foule de stationner et de pénétrer 
eu trop grand nombre dans la salle d'audience. 

Au banc des accusés, M. 'l'oulougo parait soutirant el 
très vieilli . M. Lajaroni n'est pas changé. 

M o n s e i g n e u r Coull le 
Lyon, ï mai. — Recevant, hiet après-midi, son clergé, 

Mgr Coullié s'est expl iqué en ces termes sur la mesure 
de rigueur qui l'a frappé : 

Rien n'était plus imprévu pour moi que la mesure dont 
j'ai été l'objet, mais aussi bien si j'ai été étonné, je n'ai 
pas connu l'abattement, car je ne suis pas un coupable. 
Non, messieurs, nous ne nous révoltons pas contre la 
loi : le chrétien, le prêtre, souffre la persécution pour la 
justice. Il ne s'insurge jamais. 11 y avait des négocia
tions engagées. 

J'ai été frappé dans l'exercice même d'une mission par
lementaire. La mesure dont j'ai été l'objet ne saurait être 
considérée comme uue réponse suffisante aux démarches 
qu'on m'avait chargé de faire pour obtenir nne entente. 
J'espère encore que les graves observations présentées 
par l'épiscopat seront prises en considération. 

L a g r è v e d e s b o u c h e r s à Clermont F e r r a n d 
Clermont Ferrand, 2 mal. — La grève des bouchers 

continue, l-.n présence des difficultés d'approvisionne
ment de ta ville et de l'augmentation Considérable des 
prix de toutes les denrées, le maire a pris un arrêté ob l i 
geant chaque boucher à avoir son étal fourni de viandes 
sous peine de poursuites en si.uple police, 
r De son côté, le procureur de la République a décidé 
d'appliquer aux bouchers syndiqués pour grève l'article 
H'J du Code pénal relatif aux accaparements et à la coa
lition pour augmenter le peut «tes .denrées. 

Le maire annonce, e n . - ç i t ï é , tflJsIl prend les mesures 
pour assurer 'atimentatign puMjqr " 

I '' N l.!\ï 
italien publiqaX 

D é s o r d r e s à G r a z — A g e n t s d e p o l i c e b l e s s é s 
I n t e r v e n t i o n de l a troupe 

Graz, 2 mai. — Les ouvriers en grève ont parcouru ce 
soir les rues avec un drapeau : la police ayant demandé 
que ce drapeau fflt enlevé, fut accueillie à coups de 
pierres; elle se servit de ses armes; plusieurs manifes
tants ont été blessés. 

Dix agents de police ont été atteints par des coups de 
pierres. 

Les troupes, réquisitionnées, ont dispersé la foule : on 
a arrêté trente-trois personnes. 
Le bi l l d ' indemni t é a u S é n a t e s p a g n o l — I m p o r t a n t e 

d é c l a r a t i o n de M. I»eon y Cast l l lo 
Madrid, i mai.— L'ambassadeur d Ilspague à Paris, M. 

Léon y Castillo, prenant la parole an Sénat, sur l'ancien 
morfas vrcrnoi commercial avec la France, déclare que, 
malgré les affirmations contraires des conservateurs, le 
gouvernement de M. Canovas avait toujours promis à la 
France le traitement d e l à nation la plus favorisée, comme 
cela ressort d'une note de l'ambassadeur de France à Ma
drid, M. Roustan, à M. Ribot, ministre des affaires 
étrangères, reproduisant une conversation de M. Roustan 
avec M. Canovas. 

Cette déclaration a produit une grande impression sur 
l'Assemblée. 

La discussion du bill d'indemnité est ajournée à ven
dredi. 

LE r MAI ET LA PRESSE 
De M. Francis Maguard, dans le Fiijaro : 
« L'idée de fêter le travail par une journée de chômage 

esl tout de même un peu cocasse. 
» Cela rappelle les Parlements et les Académies qui, en 

signe de deuil, lèvent leur séance e l s'offrent par consé
quent un jour de vacance. 

» Les ouvriers de Paris semblent le comprendre, et le 
1er mai 1891 est très loin, malgré les exhortations des 
chefs de la secte, d'offrir la solennité menaçante de 18".'l 
on de 1892. 

Les journaux socialistes célébreront demain avec 
componction le calme et la majesté de « l'admirable peu
ple ». Je n'y contredis point, mais il convient d'ajouter 
que les précautions militaires et policières qui av-iient 
été prises ont contribué singulièrement à maintenir ce 
calme et cette majesté. » 

Du Radical : 
« De la fêle d'hier, il reste cette impression que le pro

létariat est désormais eu mesure d'aflliuier pacifiquement 
ses droits : grâce à son organisation, à sa discipline, il 
saura les faire triompher sous peu dans tout ce qu'ils ont 
de juste, de légitime. 

» Point ue sera besoin de bombes pour obtenir ce ré
sultat ; et si, au contraire, il peut être retardé, ce sera 
l'K'laiiiement par les imitateurs de l iavachol .de Vaillant 
et d'F.mile Henry. 

» Nous assistons à l'avènement d'une classe qni se ré
clame seulement de l'équité e l d e l'humanité. Los vieil les 
classes dirigeantes n'ont qu'à se résigner et à ouvrir fra
ternellement leurs rangs aux nouveaux venus. 

« Ainsi finira l'ère des violences, et, désormais, mal
heur an parti qni tentera d'y recourir! » 

De l'KcAo de Paris : 
« Les manifestations du 1er mai n'ont pour résultat 

que l'immobiliser des gardiens de la paix et la population 
reste indifférente. Sans bruit, on introduit à la Chambre 
quelques délégations immédiatement reçues par les de 

pntés, qui ont préparé leur petit discours, et chacun] I . i H t e d o s c n n i m u i i r s I i c l g c » * pour 1rs 
rentre eu sou quartier. [quel les raf ira i ic l i i ssenient dos lettres-, en France 

» si on voulait une preuve pins convaincante que l o u - i „ . p s t m l 0 ,p a t i i i i7o oont in ies 
tes les autres de la tranquillité avec laquelle ce p a v s J » ^ i . q u o ue quirizo t . o n u m e s 
confiant dans ses institutions, regarde passer de tels in-
cidents, il suffirait de jeter un coup d'ieil sur la côte de 
nos valeurs. Hier 1er mai, jour réservé aux agitations 
de la rue, le 3 0 ) 0 a dépassé le pair. 

» Voilà qui en dit long sur la prospérité et la réeuritI 
de la France. » 

lie YKstafellc : 
« Les provocations n'ont point manqué, ni les défis 

non plus. Sans donner le change, les Mlllerand et leurs 
lieutenants exposent gravement qu'ils sont exlraordinai-
remeut pacifiques. La venté est que les révolutionnaires 
de toute trempe et de tout acabit sont obligés tle se rési 
gner, parce qu:11s savent très bien que dans tous les i avs du 
monde on a pris toutes les mesures nécessaires pour sau
vegarder l'ordre public. Leur sagesse est faite simple
ment de prudence. » 

De M. Vves Guyot. dans le Siècle : 
« Est-ce que le':- travailleurs commenceraient à s'aper

cevoir du métier de dupes que les grands prêtres, les 
charlatans et les exploitants du socialisme leur faisaient 
jouer? Est-ce que leurs veux c..niuienéerai;nt à sed'-si1-
ler.' nous l'espérons mais nous croyons aussi que l'alti
tude nette et ferme du gouvernement à l'égard de ces 
manifeslations de guerre s.«-taie y est pour quelque 
chose. » 

De l'Autorité : 
« La tranquillité de Paris, dans la journée d'hier, ne 

signifie rien Si même il en lallait tirer nne conclusion, 
elle serait plutôt alarmante ; car cette tranquillité dénote 
chez le parti révolutionnaire une confiance dans sa force 
qui trahit une fois de plus la faiblcssedu gouvernement 
qui a le devoir de lui résister et de le combattre.» ! 

Du Journal des Débats 
« Nous constatons volontiers que la journée qui l 'achève 

aurait pu être pire. Mats pour la trouver absolument sa
tisfaisante et pour la terminer en s'endorniant dans une 
tranquillité parlaito, il faudrait avoir perdu le sentiment 
exact tle ce que doivent être, dans une société régulier' , 
le maintien de l'ordre et le respect de la légalité. » 

De M. Magnier. dans l'Jïïi ènement : 
« Le calme de ce Premier Mai a été 

tout 

Aelbeke. Ariseglietu. Antoint , Aiivaiiig.AnsevaJ Anse 
ro-ul. Arc-Amières. Anlrvve , .vvelgheiu. 

Hailleul. Ilarry. Bas-Korest. Bas-Wameton, Bauguies. 
Havincliove. BSClers, Belleghem, Berchem, Hévereii. Bis-
seglieui, Ulandain. fioesingbe, Hossuyt. Hruyelle. 

Cachtein, Calonne, t i ister. Celles, Cherea, Connues, 
Cordes, Courtral, Coyirhftfu, Couruienhelst, Cucrne. 

Dadizèle, Dergneauj Derjyck, ttesselghem, DicKebusçb, 
Dottignies, Dranoutre. 

Fmelghem, Ere, Eseanaffles, K.spierres. Ksplecliin. l.~-
quelmes, Estaimbourg, Estainipuis, Evregnies. 

Fontenoy. Forest. F r o y e n n c s Froidement, Guignies, 
Giilleghcni, Gyselbrechtegem. 

Harlebeke, "llairines. Ileerstert, Ht lebin. Hermines, 
Herquegies. Herseaux, Houle. Ijertaln. Hollain,l lollebecq, 
l loutbem, Howardies, lltilste. 

Ingelinunster, Isegheni, logoyghem, Joliain. 
K.'iimi . Kerkove, Lain..iu. i.aplai.mic.Leers-Nerd.l.en-

deléile. Lesdain, Lnignes 
Marclo'. Meniii. Marquait!. Messines, Moorsntlc, MirnTr 

lede, Me liseron..Moitrcourl. Manioc. 
V v l . i n . Meuve Eglise, Orcq,Orroir.Oyghesn, Oos Koos-

hènve 
Pa-seliendacle. l'ecq. P i lonne . Polit-Briffault. Pipaix 

Planche. Ploegslerl. poptnlles . F'.lles. 
otiaremoui. Quartes, Ramegnies-Chin, Reekem, Kis-

qiions-Toiil. Hollegliein. liolIce/iieiii-Capelle. Humilités, 
Konzy. Kuven. 

Saiiit-Geiiois. SI-Jean. St-Léger, St-Maur. St-Sauvcitr, 
Snlsique. Svveveghoiii. 

Taintegnies. Tcinpltuve, Tliuuougics. TneghCnVI, li in 
brouck. 

Vaulx-le-Tonrnai. Veiainos. Vezonchaux. Vieille. Vta-
l'omtinglic.Wooriiie/rlc. VVacruiaerile. Warcliin. Warcomg, 
Warneton, Wervicq, Wez-Velvain, Willerneaal, Worte-
rheai, Wiilvervitgheiii. Weveighem, Wesl-Koosebèke. 

B o u r s e l ' o m n i e r e i a l e et* l ' a r l » d u '-' m a i 
Onr. Clôt, 

A l c o o l . » 

mt le monde. Il fait l'éloge des travailleurs el il g r a u d i t ! A > n l '> »J g '•' 
i République, mais il accroît ses devoirs. Nous avons '•"•" ':' •• 3> " 

moins le droit, aujourd'hui qu'hier, de nous eWeialé• *' L , '_ .__ " 
resser de revendications qui, |>our être restées muettes. :c*><u ' •în.11 r. 
n'en sont que plus éloquentes . » A«ril 11 13 i'. ^ 

Du P'tit Joui uni : Mai-j". I t .', 13 .., 
it C'était la cinquième fois que les groupes ouvriers ou Unai 11 11 i 

socialistes célébraient cette date ou France, et il semble , ** r - JJ '•' M !• 
que. loin de s'acclimater chez nous, cette fête d'origine . V ° ' * * -
étrangère y languisse et y perde chaque année de sou ,^" r

| \. zi \- j} 
importance. » Mo j t* "j ir 73 

Du Rappel : \ m a j ' .7 in 17 ; i 
« l.a manifestation du 1er mai a ete, hier, aussi pacili- >di-r. •(< 3n i-S «0 

que qu'on pouvait le souhaiter. • B H r _ — — — 
» Partout, en France, l es ouvriers se sont mni trés 

calmes, soucieux sans doute de leurs droits, mais aussi M a l 
de leurs devoirs. » i,n,i 

De la Petite République- Juillet . . . . 
« L e prolétariat françai- a prouvé sa vitalité r u a i s - août 

santé et la conscience qu'il a de sa force e n évitant les 
provocations grossières d'un gouvernement in iab i l e , • * ' -
même au métier de terroriste. » Juillet .'.' 

s o i t . '.'.'.". 
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